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Enfin, en comparant la liste imprimée des membres lors 

de la première saison (23 mars 1923) et de l’avant-dernière 

(31 mai 1927), nous enregistrons deux particularités. Primo, 

leur progression spectaculaire dévoile clairement 

l’engouement des montpelliérains, tant chez les auditeurs 

que les pratiquants. Secundo, la mixité femme-homme est un 

marqueur dans toutes les catégories de membres. Toutefois, 

la presse culturelle ne relaie pas cette dernière particularité, 

alors qu’elle ne tarit pas d’éloges sur le dynamisme de la 

Société et les progrès enregistrés dès la seconde saison :  

« Grâce à la Société des Amateurs de Musique s’est créé 

un réel mouvement musical qui nous permet d’entendre un 

peu de musique d’orchestre. Aussi nous ne saurions trop 

encourager les organisateurs et les membres de cet intéres-

sant groupement à persévérer dans une entreprise qui obtient 

un succès complet et qui est maintenant en pleine prospérité. 

Au dernier concert, nous avons pu constater les réels progrès 

accomplis par cette phalange de musiciens, surtout par les 

solistes. L’ensemble, grâce au zèle et au talent des dévoués 

chefs, MM. Lapeyssonnie et Coulet, s’améliore de jour en 

jour et finira certainement par atteindre cette perfection que 

peu d’orchestres arrivent à réaliser. » 
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Membres de la SAMM en 1923 en 1927 

honoraires 
21 

6 femmes ; 15 hommes 

129 

36 femmes ; 93 hommes 

adhérents  (inconnu) 
207 

76 femmes ; 131 hommes 

exécutants 

(instrumentistes) 

82 (dont 42 instr. à cordes) 

13 femmes ( violon & alto) 

69 hommes (cordes et vents) 

102 

24 femmes (cordes, harpe, piano) 

76 hommes (cordes, vents, percussions) 

choristes (inconnu) 

78 

49 femmes (28 soprani, 21 alti) 

29 hommes (10 ténors, 19 basses) 

TABLEAU 1 : membres honoraires, adhérents et exécutants de la SAMM 

(d’après les listes figurant sur les programmes) 

La mixité de genre 

Dans l’entre-deux-guerres, la mixité femme-homme est 

innovante dans le champ culturel et s’exerce à contre-

courant de la reproduction d’un ordre social pérennisant la 

domination masculine 
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 et la séparation des genres. À 

Montpellier toutefois, la fondation de l’École normale pour 

filles (1876) et l’implantation d’une antenne de l’Union des 

Femmes de France minorent cet ordre, tandis que le Conser-

vatoire accueille des jeunes filles au sein de classes, elles, 

dédiées (solfège, piano, violon, harpe, chant lyrique). On ne 

peut en dire autant de l’orchestre du Grand-Théâtre dont 

seule la harpiste est associée aux instrumentistes masculins. 

À la SAMM, cette mixité impacte constamment les pres-

tations sur l’estrade de concert, et, dans une plus faible pro-

portion, les structures administratives. En effet, les femmes 

représentent 23 % des membres exécutants en 1927, une 

proportion qui surgit en toute visibilité dans la mixité des 

formations chambristes, lieux privilégiés de leur intégration. 

Pour exemples, la formation 
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 interprétant le Quatuor op. 47 

avec piano de R. Schumann, ou encore le duo constitué par 

la pianiste Germaine Schwarz et le violoniste Preiss  : « Le 

clou du concert a été la Sonate en ut opus 59 de Vincent 

d’Indy, jouée par Mlle G. Schwarz (piano) et M. Preiss 

(violon). C’est une œuvre puissante et variée, composée 

avec un art consommé de la composition cyclique, chère à 

l’école de César Franck. […] Ces deux jeunes artistes ont été 

l’objet d’une véritable ovation 
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. » Les musiciennes se 

regroupent volontiers pour préparer des pièces de musique 

ancienne, tel le quatuor proposant les rares Airs à danser de 

G. Zanetti avec Mlles Parlier, Charrier, Espanet, Flouch 
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. 

Quant au trio féminin des Concerts royaux de F. Couperin, 

« il faut mettre au premier plan la pianiste Mlle Belluc. Le 

premier violon n’avait pas encore la souplesse nécessaire à 

ces mélodies, où, sous une apparence simple, doit rayonner 

la grâce si expressive et si gracieuse du XVIII
e
 

siècle 
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. » Toutefois, cette présence féminine est fonction de 

la catégorisation instrumentale. Les musiciennes jouent des 

instruments à cordes, de la harpe ou du piano, une tradition 

de l’éducation bourgeoise depuis le XIX
e 
siècle, sans investir 

les vents (dont les classes de Conservatoire sont alors inac-

cessibles). Pour exemple, Andrée Poggioli, harpiste du sex-

tuor de C. Tournemire (Pour un épigramme à Théocrite 
32

), 

a remporté le 1
er
 Prix au Conservatoire en juin 1926. 

Le modèle familial des Schwarz serait-il dupliqué au vu 

des patronymes communs figurant sur la liste des exécu-

tants.es ? Le père, Gaston Schwarz, organiste soliste du 

premier concert et quartettiste, se produit moins souvent que 

ses deux filles Suzanne (dite Susy) et Germaine, respective-

ment violoniste et pianiste. Suzanne a été formée dans la 

classe de Joseph Bouillon au Conservatoire de Montpellier, 

tandis que Germaine est professeure en cours particuliers. 

Les deux jeunes femmes, interprètes d’élection des concerts 

chambristes (présentes sur 11 des 18 séances), bénéficient 

indéniablement d’une émancipation, fruit du capital socio-

culturel de leur famille. Leur pratique musicale s’est préala-

blement construite lors de concerts semi-publics au salon de 

leur demeure (9 boulevard de l’Esplanade) 
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. Dès lors, nous 

sommes tentés d’entrevoir un transfert de la sociabilité fami-

liale vers celle associative. 
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